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Le visiteur 
II

 

(Je me livre à lui en pâture et ainsi je le possède.)

 

Il est venu hier soir. 

Ma monstrueuse amante, il a murmuré à mon oreille, puis il m’a dévêtue complètement et – sans me lâcher du regard – il a effleuré mon corps frissonnant du bout des doigts de sa main gauche, très lentement, d’un pore à l’autre, en tenant de sa main droite ma fente extrêmement ouverte sans la pénétrer, puis après m’avoir léché et mordu le visage tout entier, il est parti. 

 

J’ai erré toute la nuit, nue, le poing coincé entre mes cuisses trempées, gémissante et folle, suspendue à cette sensation dans le ventre et les reins et le sexe qui me tient tendue et pleine de lui, bien qu’en manque et en besoin depuis son départ, et ne me lâche pas. Lourde de cette plénitude que rien ne peut traduire, de cet envahissement de lui des reins au ventre au sexe au plus profond dans le sens du fondement de cœur obscur de tous – rein ventre sexe – qui veulent qu’il les touche à pleines mains, pleine bouche, et à l’intérieur, j’ai tenté longtemps, en larmes et en soupirs, de le retrouver mais en vain. Parfois, cela m’échappe, la jouissance ne veut pas me rejoindre alors que je suis toute là en attente et au bord d’elle. C’est férocement éprouvant et je me suis retrouvée à gémir, à l’appeler, et à baver vers lui, hagarde et inondée de sueur. Alors, j’ai pris une douche froide et je me suis allongée sur mon canapé, enroulée dans mon drap de bain humide, avec le ventilateur ronronnant à mes pieds. J’ai dormi là jusque vers cinq heures du matin puis j’ai rejoint mon lit où je me suis tordue, le drap serré entre mes cuisses, possédée par ce désir douloureux qui ressemble à une ovulation qui s’étire, lancine mes entrailles, et m’ouvre complètement, comme en attente de son ultime et profonde fécondation. Je suis restée ainsi, ondulant mon cul en cercles petits puis amples, en appel frénétique et énervé de sa visite entre mes fesses ouvertes, à imaginer des choses sexuelles en bouche et en doigts autour de sa queue qu’il refuse toujours de me laisser toucher. Je l’ai prise à pleine main, d’un geste précis, pour la sentir et le reconnaître tout entier et l’évidence de la reconnaissance a cogné au plus profond de mon ventre, envoyant à ma bouche un hoquet de sanglot. Ma main est descendue vite pour attraper ses couilles qu’elle a roulées en creux dans sa paume, puis elle est remontée le long de son membre dur à crier s’arrêtant sur chaque douceur fine de peau qui plisse et granule et la chauffe à l’intérieur, jusqu’à son gland trempé à l’appel de ma bouche qui s’est refusée à l’attraper, provoquant la béance encore plus grande de mon con dans le fond de mes entrailles. Et l’extrémité douce de mes doigts s’est imprégné longtemps lentement puis vite à petits coups agacés gourmands et vengeurs de sa brûlante humidité qu’ils ont – glissant entre mes lèvres affamées – portée enfin à ma langue. 

 

Au matin, je suis partie dans Paris surchauffée et polluée – moi-même crasseuse à me racler la noirceur sur les chevilles avec les ongles – pour quelques courses que je m’étais fixées puis épuisée de chaleur et de ce besoin encore et toujours là et encore et toujours là à l’instant où j’en parle, je suis rentrée pour m’enfoncer dans un bain froid et rose de mousse et laver la poussi
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